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  Une rencontre surprenante

  
    Vous qui venez d’acheter ce livre, que vous soyez fan de rugby ou admirateur du RAID1, entrepreneur ambitieux, cadre dirigeant, chef d’entreprise, commissaire de police, militaire ou entraîneur sportif, vous vous demandez certainement comment nous est venue l’idée de rapprocher deux univers aussi étrangers l’un à l’autre que ceux du rugby et de la police. Vous vous interrogez sans doute sur ce qui a poussé Ronan O’Gara, légende vivante du rugby irlandais, et Jean-Michel Fauvergue, ex-patron du RAID, à vouloir échanger et faire ensemble un livre sur l’excellence. Quel lien entre le rugby et la police d’élite, entre un jeu de ballon et une unité chargée de missions de police de très haut niveau ? Les uns disputent des matchs, qu’ils gagnent ou qu’ils perdent, mais où il n’y a pas mort d’homme. Les autres combattent, au péril de leur vie et de celle d’autres personnes, des terroristes et des preneurs d’otages, des forcenés retranchés, des gens qui font partie du grand banditisme. Le chef du RAID joue avec la vie de ses hommes. Au RAID, une « partie » perdue, ce sont des victimes innocentes. On a parfois le droit à l’erreur, pas à l’échec.

    A priori, donc, rien de comparable entre ces deux mondes. Pourtant, que de qualités communes et de similarités. Dans les deux cas, il s’agit d’être les meilleurs : faire le plus beau match quand il s’agit de rugby, ou l’emporter dans une situation de danger quand on opère au sein de la police d’élite.

    
      Travail, respect, honnêteté sont des valeurs incontournables pour transmettre la rage de gagner.

    

    Vous noterez que la notion d’excellence ne revêt pas le même sens selon que l’on évolue dans le monde du sport ou dans celui de la sécurité nationale. En rugby, on peut réaliser un match splendide, courageux et riche en actions sensationnelles et malgré tout le perdre ; on peut atteindre l’excellence sans nécessairement gagner la partie. Impossible d’en dire autant au sein de la police d’élite ! Au RAID, l’excellence ne peut être qu’une partie gagnée – contre l’ennemi, contre le mal – que des vies sauvées, aucune victime innocente.

    Dans les deux cas, ces métiers passion sont exigeants : travail, respect, honnêteté sont les valeurs incontournables à posséder pour transmettre la rage de gagner – contre le mal absolu ou juste contre un adversaire sportif. Coach et chef doivent inculquer l’esprit d’équipe et la confiance en soi, pousser à prendre des risques, faire évoluer la stratégie avec perspicacité, manager avec empathie et humanité, intégrer et parfois exclure certains éléments, écouter leurs hommes et femmes car ce sont eux qui sont sur le terrain, s’assurer que leur message est bien compris. Alors, bien sûr, ces missions sont jonchées d’obstacles, et même si la finalité diffère, c’est néanmoins une philosophie commune, une approche comparable de la discipline pratiquée, un travail souvent similaire.

    Avant de découvrir ce qui a provoqué cette surprenante rencontre, tentons de connaître un peu plus ces deux leaders d’exception, et d’entrevoir pourquoi leur expérience est si précieuse pour comprendre comment mener une équipe à l’excellence.

    RONAN O’GARA est un rugbyman irlandais d’exception, une immense personnalité du rugby mondial. Il faut dire que ROG, comme on le surnomme, a été un immense joueur. Pendant seize ans, de 1997 à 2013, il a été la star de l’équipe de la province du Munster (pour laquelle il a marqué 2 625 points, un record), et à partir de 2000 le demi d’ouverture mythique de l’équipe d’Irlande. Il a été sélectionné à trois reprises pour jouer avec les Lions : en 2001 en Australie, en 2005 en Nouvelle-Zélande et 2009 en Afrique du Sud. Tout au long de sa carrière, Ronan a été un leader : capitaine de son club local d’abord, puis de celui de sa province, et enfin de celui de son pays. Toujours, il a servi de modèle. Grâce à son talent de marqueur et à sa vision des opportunités de gagner quand d’autres autour de lui doutaient, il a su rassembler ses coéquipiers.

    « J’ai été dans une bulle pendant quinze ans, dit-il quand il évoque cette période. Ce n’était pas le vrai monde. » Aujourd’hui âgé de 40 ans, Ronan est sorti de sa bulle. Il ne joue plus, il entraîne. Devenu co-entraîneur du Racing 92 en 2013, il a permis au club francilien, avec les entraîneurs en chef Laurent Labit et Laurent Travers, de remporter le Top 14 en 2016. Il a appris beaucoup de ses expériences et parle avec honnêteté de sa conception du rugby et de ses valeurs. Son double point de vue de joueur international et d’entraîneur présente un grand intérêt pour qui s’interroge sur les manières de mener un groupe à l’excellence.

    
      RONAN O’GARA EN BREF

      
        Nom complet : Ronan John Ross O’Gara.

        Date de naissance : 7 mars 1977.

        Lieu de naissance : San Diego, États-Unis.

        Nationalité : irlandais.

        Taille : 1,83 m.

        Situation familiale : marié, cinq enfants.

         

        Parcours professionnel

        Demi d’ouverture au Munster et dans l’équipe d’Irlande de 1997 à 2013.

        Vainqueur de la Coupe d’europe avec Munster en 2006 et 2008.

        Recordman du nombre de points inscrits et matchs joués en Coupe d’europe.

        Désigné meilleur joueur européen (1995-2010) par la European Rugby Cup.

        Réussit le Grand Chelem dans le Tournoi des Six Nations 2009 avec le XV irlandais.

        Sélectionné pour les tournées des Lions de 2001 en Australie, de 2005 en Nouvelle-Zélande et de 2009 en Afrique du Sud.

        2013 : Reconversion comme entraîneur pour le Racing 92, chargé de la défense, du jeu au pied et des skills.

      

    

    À 60 ANS, JEAN-MICHEL FAUVERGUE est un ancien policier pas tout à fait comme les autres, aujourd’hui député de la huitième circonscription de Seine-et-Marne. Son parcours professionnel – qu’il qualifie de transversal – a été passionnant. Les points communs aux diverses fonctions qu’il a exercées sont sans aucun doute l’action et le commandement. Il a eu l’occasion, de Montreuil à Bamako, en passant par Nouméa, Cayenne ou Libreville, de diriger des gens d’origines différentes, sur des compétences différentes. Jean-Michel Fauvergue sait parfaitement mener une action soutenue avec une petite équipe.

    De 2013 à 2017, c’est au service du RAID, l’unité d’élite de la police nationale, qu’il a eu l’occasion de mettre ses compétences en œuvre. Quatre années au cours desquelles le terrorisme en France a pris un nouveau visage et a été plus meurtrier que jamais. Les interventions très risquées menées par le RAID au cours de cette période ont marqué un tournant dans la stratégie antiterroriste de la police française. Jean-Michel Fauvergue, le premier, a su analyser les attentats terroristes de mars 2012 en France (l’affaire Merah) et à l’étranger (l’attaque du centre commercial Westgate à Nairobi, au Kenya), pour en tirer des conclusions souvent effrayantes, mais justes. C’est donc lui qui est à l’origine du nouveau « schéma national d’intervention ».

    Si la traque des frères Kouachi et d’Amedy Coulibaly – qui s’est achevée par les assauts simultanés du RAID à l’Hyper Casher de Vincennes et du GIGN (Groupe d’intervention de la gendarmerie nationale) à Dammartin-en-Goële –, l’intervention au Bataclan, l’assaut à Saint-Denis, l’intervention à Magnanville, sont tristement familières à la plupart d’entre nous, c’est parce que le RAID (dorénavant en collaboration étroite avec le GIGN) a su méduser la France entière par son professionnalisme, son courage, et surtout par la manière dont il a su adapter sa stratégie et ses techniques aux nouvelles menaces.

    Par son excellence, le RAID s’est donc imposé comme une référence en matière de police antiterroriste. Du monde entier, des policiers viennent parfaire, au sein du RAID, leurs techniques pour faire face au terrorisme d’aujourd’hui.

    Mais pour atteindre le niveau d’exigence requis et être aussi performants, les opérateurs du RAID ont été rigoureusement sélectionnés, préparés individuellement, formatés pour s’intégrer au collectif puis à des processus d’intervention particuliers.

    Qui mieux que Jean-Michel Fauvergue pour nous dévoiler comment viser l’excellence.

    
    
      JEAN-MICHEL FAUVERGUE EN BREF

      
        Nom complet : Jean-Michel Fauvergue.

        Date de naissance : 31 janvier 1957.

        Lieu de naissance : à Bages, Pyrénées-Orientales (66).

        Nationalité : française.

        Situation familiale : marié, deux enfants.

         

        Parcours professionnel

        Officier de police à Aulnay-sous-Bois puis à Montreuil, en Seine-Saint-Denis.

        1984 : devient commissaire de police.

        À partir de 1986 : police judiciaire, et principalement la brigade des stups.

         

        Directeur adjoint de la sécurité publique à Nouméa, en Nouvelle-Calédonie (protection physique des indépendantistes canaques et des loyalistes caldoches).

        Coordinateur des GIPN régionaux à Paris (voir note).

        Directeur départemental de la sécurité publique à Cayenne, en Guyane française (lutte contre les émeutes indépendantistes).

        Attaché de sécurité intérieure à l’ambassade de France à Bamako, au Mali (travail sur l’immigration et le renseignement*, notamment chargé de la surveillance du GSPC (Groupe salafiste pour la prédication et le combat, futur Al-Qaïda au Maghreb islamique).

        Attaché de sécurité intérieure à l’ambassade de France à Libreville, au Gabon.

        Directeur de l’office central en charge de l’immigration clandestine (OCRIEST).

        Formation de dix mois au CHEMI (Centre des hautes études du ministère de l’Intérieur) pour devenir contrôleur général.

        Sous-directeur des affaires internationales à la police aux frontières.

        Huitième chef du RAID depuis la création du RAID en 1985.

        Mars 2017 : quitte le RAID.

        Avril 2017 : soutient Emmanuel Macron et le mouvement En marche !

        Mai 2017 : investi par LaREM pour les législatives de juin 2017 dans la 8e circonscription de Seine-et-Marne.

        Juin 2017 : élu député LaREM.

        Parle anglais, espagnol. Notions de mandarin. Pratique le wushu et est aussi un passionné de rugby.

         

        * À partir de l’intensification de la menace terroriste, vers 2004, les services de renseignement français en Algérie, au Mali et au Niger travaillent activement pour obtenir des informations sur le GSPC, futur AQMI. Ils préviennent le gouvernement de menaces du GSPC contre la France. Surveillance aérienne et écoutes téléphoniques font partie des moyens utilisés. En 2007, par exemple, ils ont suggéré une modification du tracé du Paris-Dakar pour éviter les zones où le GSPC opérait à l’époque.

      

    

  



Notes
1. Unité d’élite de la police nationale en France, acronyme de « Recherche, Assistance, Intervention, Dissuasion ».


  Le stage au RAID

  Cohésion • Esprit d’équipe • Profils humains • Humilité

  
    Tout est parti de l’idée originale d’un homme, Arnaud Tourtoulou, alors manager du Racing 92. Comme chaque année, pour le stage de pré-saison, il doit planifier pour les joueurs du club un séjour destiné à renforcer l’esprit d’équipe et à souder le groupe. Habituellement, les séjours organisés sont sous le signe de la cohésion par le fun et le dépaysement. Les joueurs s’étaient par exemple rendus, plusieurs années de suite, à l’école hôtelière de Lausanne.

    Cette année-là, en août 2015, en raison de la coupe du monde, le temps dont dispose l’équipe est assez court ; il faut donc réfléchir à un stage dense et très fort en termes de cohésion. Comme chaque Français, Arnaud a entendu parler du RAID, d'autant que, plus jeune, il a joué au rugby avec Amaury de Hauteclocque, patron du RAID de 2007 à 2013. C'est d'ailleurs ce dernier qui lui donne le numéro de Jean-Michel Fauvergue. Après en avoir discuté avec Laurent Labit et Laurent Travers, après un appel à Jean-Michel Fauvergue, la décision est prise : le groupe passera trois jours au RAID, à Bièvres dans l’essonne, à seulement quinze kilomètres du Racing, installé au Plessis-Robinson, dans les Hauts-de-Seine. La nouvelle est loin d’emporter l’adhésion des joueurs : « Trois jours à Bièvres, ça va être nul ! », lancent certains.

    Avec Jean-Michel Fauvergue, le manager et les coachs du Racing prévoient une sorte de stage commando militaire, avec des exercices très sportifs, des moments de peur, mais aussi des ateliers plus ludiques et beaucoup de vie collective.

    RONAN O’GARA. Ce stage au RAID a véritablement été le début de l’aventure avec Jean-Michel. Ce qui est surprenant, parce que là où j’ai grandi, à Cork, en Irlande, quand on parle d’armée ou de militaires, c’est fortement connoté, pas du tout comme en France. Il s’est passé des choses terribles il y a une trentaine d’années en Irlande du Nord. Bien que nous, en Irlande du Sud, n’ayons jamais assisté à quoi que ce soit, nous avons tout de même vu beaucoup d’images à la télévision qui nous ont choqués. Mais l’Irlande, le « sud », est aujourd’hui un pays indépendant et neutre. À ce titre, nous avons une petite armée, et ce qui touche à la vie militaire n’est pas très important pour nous.

    Aussi, quand Arnaud nous a annoncé la nouvelle, j’étais déconcerté : « C’est quoi le RAID, au juste ? » Bien sûr, j’en avais entendu parler après l’attentat de Charlie Hebdo et l’assaut de l’Hyper Casher de janvier 2015 – les étrangers comme moi, et beaucoup de joueurs du Racing, ont été effrayés par les images qu’ils ont pu voir. Évidemment, je ressentais l’atmosphère très tendue qui régnait en France, mais malgré ça, je ne savais pas précisément ce qu’était le RAID, c’était un peu flou dans mon esprit ; moi, ce qui m’intéresse, c’est le sport.

    Habituellement, nous faisons un stage précis, et je me suis imaginé que cette fois ce serait trois jours de parlotte et de gesticulations. Ce n’est pas un bon état d’esprit, je sais, mais j’avais juste envie de rester tranquille chez moi, avec mes enfants. Il fallait être fou pour se réjouir d’aller dormir par terre sous une tente. Je n’avais quand même pas fait quinze ans de rugby pour devoir me retrouver là-bas !

    Parmi les joueurs, comme c’ est une équipe internationale, il y a eu toutes sortes d’avis et de réactions. Les Français, dans l’ensemble, étaient plutôt excités.

    JEAN-MICHEL FAUVERGUE. Voici, de mon point de vue, comment s’est décidé le stage. Il faut préciser qu’il y a beaucoup de passionnés de rugby au RAID ; certains y jouent et d’autres ont des contacts avec le Stade français ou le Racing. Un jour, on m’a fait savoir que le Racing avait envie de venir au RAID. J’ai alors organisé un déjeuner avec Arnaud Tourtoulou, Laurent Labit et Laurent Travers (les deux entraîneurs en chef), au cours duquel nous avons discuté dans l’optique d’organiser quelque chose au RAID. Les deux coachs s’intéressaient à l’aspect « négociation ». Ils avaient besoin d’apporter de la cohérence dans cette équipe constituée de joueurs originaires du monde entier et il leur manquait des notions de négociation pour travailler avec eux. Ils nous ont élaboré une typologie des joueurs – un peu caricaturale mais amusante – en fonction de leur pays d’origine (voir encadré). Au RAID, même s’il n’y a que des Français, on retrouve un peu la même typologie. J’ai donc mis en contact les managers du Racing avec mon chef de la négociation. Mais c’est aussi à l’occasion de ce repas que s’est décidé le fameux stage de cohésion. Il fallait l’organiser juste avant le début de la saison. À ce moment-là, il y avait la coupe du monde ; une partie des joueurs du Racing étaient dans l’équipe de France et l’autre partie était disponible. Le rendez-vous était pris !

    
      LES TYPOLOGIES DE JOUEURS DE RUGBY PAR LES ENTRAÎNEURS DU RACING

      
        « Nos meilleurs joueurs, ceux avec lesquels nous avons le moins de problèmes, ce sont les Sud-Africains. Un Sud-Africain, tu lui dis, tu vois le mur là-bas ? Et bien tu vas rentrer dedans. Et il rentre dans le mur. Après, il y a le Néo-Zélandais – le All Blacks –, tu lui dis, tu rentres dans le mur, il demande pourquoi, on lui donne l’explication et il rentre dans le mur. Après, il y a les Latins – l’Italien, le Roumain. On leur dit : tu rentres dans le mur, le joueur fait trois pirouettes, il va se poser un peu sur le mur et c’est pas trop mal. Ceux qui nous donnent le plus de fil à retordre, ce sont les Français. Ils demandent pourquoi il faut y aller, comment, si on ne pourrait pas plutôt passer à côté, ou faire différemment. Toujours à discuter ! »

      

    

    Au RAID, les opérateurs préfèrent le rugby au foot ; ils sont également fous des contacts physiques qu’implique ce sport et aussi de son esprit d’équipe. Grâce à ce stage, ils allaient pouvoir rencontrer leurs idoles, ce qui leur faisait très plaisir. Nous avons l’avantage au RAID de pouvoir fréquenter parfois des vedettes du sport, du grand écran – comme Dany Boon – ou des hommes politiques. Moi aussi, quand je suis face à Ronan ou à Maxime Machenaud, je suis content ; je découvre des stars qu’on ne voit qu’à la télévision. Bien sûr, à un certain âge, on relativise un peu plus…

    Le programme de cohésion que nous avions conçu pour les joueurs du Racing se rapprochait des programmes de recrutement du RAID (voir encadré). Il y a eu des épreuves « un peu » physiques – ces exercices ne les ont pas trop impressionnés parce qu’ils en font toute l’année –, mais aussi des tests de cran, de vertige, de montée à la corde, du tir, des réveils la nuit, auxquels ils n’étaient absolument pas habitués !

    Ils ont apprécié ces exercices qui leur ont apporté beaucoup de gaieté, et on sait bien que lorsqu’une équipe est joyeuse, il n’y a pas de contestation. Ça leur a aussi permis de se construire un souvenir collectif unique.

    Pour moi, en tant que chef du RAID, le fait de faire travailler ces joueurs sur leur cohésion m’a permis de travailler sur la cohésion à l’intérieur de mon propre groupe. Mes opérateurs étaient autour des rugbymen, venaient leur parler, échanger avec eux ; ça les a rapprochés.

    RONAN O’GARA. Quand on est rugbyman au niveau international, on a la chance de pouvoir découvrir le monde. Je croyais tout avoir vu dans ma carrière. J’ai été très gâté, j’ai séjourné dans les meilleurs hôtels, j’ai eu des opportunités de rencontrer des célébrités – bien que ça ne m’intéresse pas particulièrement ! Les joueurs expérimentés comme nous ne se laissent pas facilement impressionner. Mais dès mon premier jour au RAID, j’ai compris que je pouvais encore être bouleversé par quelque chose !

    En arrivant, Jean-Michel nous a rassemblés dans une salle et expliqué en quoi consistait le travail du RAID. Ensuite, il nous a projeté la « vraie » vidéo de Vincennes, un film confidentiel qui n’était jamais passé à la télé – il n’avait pas été filmé pour le public. Dans la salle, plus personne ne frimait. Les gars étaient médusés. Aucun de nous n’avait jamais expérimenté une chose pareille. À ce moment-là, je me suis senti très vulnérable. Quant aux joueurs, qui ont tendance à se croire invincibles sous prétexte qu’ils sont très forts physiquement, qui se pensent capables de « détruire » tout le monde, quand ils ont vu ce que faisait le RAID, quand Jean-Michel leur a raconté l’assaut de l’Hyper Casher de Vincennes (voir encadré ici-là), ils n’en menaient pas large… Tout le monde pensait qu’on ne voyait ça qu’au cinéma, pourtant ça s’était déroulé « pour de vrai », à Paris, où ma femme, mes cinq enfants et moi avions emménagé deux ans plus tôt. C’était choquant pour moi, parce qu’ils auraient très bien pu se trouver dans ce magasin au moment de la prise d’otages. Il n’y a aucune logique dans ce qui se passe à Paris, en France…

    Avant d’habiter Paris, je n’avais jamais eu peur pour ma sécurité et celle de ma famille ; maintenant je sais que je pourrais me faire tuer demain ! En Irlande, tu ne te réveilles jamais un matin en pensant une chose pareille. Pas plus qu’en Afrique du Sud, en Nouvelle-Zélande, en Géorgie, en Australie ou aux Fidji. Pour nous, cette projection a vraiment été un moment très tendu.

    Au rugby, la direction impose parfois des jeux pour développer l’esprit d’équipe. On appelle ça le compulsory fun, littéralement « amusement obligatoire ». À mon sens, c’est une perte de temps. Ça tue la fougue, l’entrain. Mais quand quelque chose est réel, on y croit ! Et ce que nous avons expérimenté au RAID, nous y avons cru ! Ça a vraiment été un exercice d’équipe. C’était de la peur à l’état pur.

    
      La volonté des entraîneurs était de confronter ces tout jeunes joueurs à la réalité des choses. (JMF)

    

    JEAN-MICHEL FAUVERGUE. Je pense que c’était la volonté des entraîneurs de confronter ces tout jeunes joueurs – dont certains sont déjà des vedettes – à la réalité des choses et leur dire que la vraie vie n’est pas seulement la vision qu’ils en ont, que nous ne vivons pas dans un monde sécurisant. Alors là, évidemment, c’est le mauvais aspect de la vie extérieure que nous leur avons montré, puisque nous leur avons parlé d’otages, de morts, de coups de feu ; mais cet aspect existe, il est marginal mais réel. Nous avions une commande du Racing dans ce sens. Il ne faut pas oublier que ces joueurs-là sont sélectionnés dès leur plus jeune âge et mis dans des filières. Parfois ils arrivent à éclore, mais ils restent toujours dans leur filière. Ils vivent pour le rugby, leur job consiste à faire des matchs. C’est très important, mais quand ils perdent un match, même s’il s’agit d’une finale, ils perdent juste un match. Au RAID, quand un « match » est perdu, ce sont des vies qui sont perdues, des vies d’otages, des vies de policiers. Le chef du RAID « joue » avec la vie de ses hommes ; c’est quelque chose de terrible à vivre au quotidien.

    RONAN O’GARA. En sortant de la projection, nous avons tous eu besoin d’un « temps mort ». Chacun est parti dans son coin. Il fallait qu’on se réadapte. Je repensais à la présentation de Jean-Michel et me disais qu’au RAID, ils ont vraiment une autre mentalité. Chaque jour, ils risquent de perdre un de leurs coéquipiers. Quand ils luttent contre des islamistes radicalisés, les opérateurs du RAID n’ont pas affaire à des hommes qui se sont simplement mis en colère, ils affrontent de vrais terroristes sans aucune morale, des fous. Moi je ne pourrais pas faire ça, ce n’est pas pour moi. Ces hommes du RAID sont tellement humbles et discrets ; ça a beaucoup impressionné l’ensemble du groupe. Maintenant, je comprends pourquoi ils sont respectés, ce sont des héros qui sont prêts à risquer leur vie. Nous, les rugbymen, ne connaissons pas ça. Nous ne risquons pas de mourir, juste de perdre.

    
      Au rugby, en défense, il suffit qu’un seul joueur ne soit pas intéressé, et c’est perdu. Mais si tout le monde travaille ensemble, on peut réussir. (ROG)

    

    Ce que nous avons vécu au RAID a été une leçon fantastique pour nous ; nous avons réalisé que dans la vraie vie, ne pas être unis pouvait entraîner la mort. Dans sa démonstration, Jean-Michel a bien expliqué que lorsque le RAID lance une opération, s’il y a un seul individu dans le groupe qui est plus faible, il met en péril l’ensemble du groupe. En anglais, il y a une expression qu’on utilise pendant la saison et qui dit : You’re only as strong as your weakest link, la solidité d’une chaîne dépend du maillon le plus faible. Au rugby, en défense, il suffit qu’un seul joueur ne soit pas concentré, et c’est perdu. Mais si tout le monde travaille ensemble, on peut réussir.

    Je crois que les joueurs ont bien compris que la notion d’équipe est extrêmement importante en contexte opérationnel, que ce soit au RAID ou dans le sport.

    Jean-Michel et Arnaud avaient décidé que nous passerions les nuits par terre dans les tentes, pour renforcer la cohésion du groupe. Le premier soir, nous n’avons presque pas dormi. Les joueurs avaient peur qu’Arnaud ait organisé quelque chose d’un peu spécial pendant la nuit. Ils savent tous que c’est un ancien militaire ! En plus, il nous avait un peu mis la pression… Mais cette nuit-là, il ne s’est rien passé !

    JEAN-MICHEL FAUVERGUE. Au RAID, nous connaissions le programme ; nous savions que les joueurs allaient être réveillés en sursaut pendant la nuit. Nous avions même prévu de tirer des rafales à blanc pour les effrayer. Nous maîtrisions ce que nous faisions. Mais comme nous sommes à l’intérieur d’un site où il y a aussi des CRS1 et que nous traversions une période troublée, entre Vincennes et le Bataclan, une époque où la menace était au summum, nous avions peur de la réaction des CRS. Nous avions donc dit aux joueurs de ne pas faire les malins parce que les CRS étant assez nerveux, ils risquaient de se faire tirer dessus. Nous avons un peu forcé le trait. Et là, un des petits gabarits – peut-être Marc Andreu, un des ailiers de l’équipe du Racing – me dit : « M’sieur, m’sieur, on a prévu de balancer des pétards à mèche sur les copains, mais si on fait ça, est-ce que les CRS vont nous tirer dessus ? » Ils voulaient réveiller leurs copains avec des pétards, faire les fous, quoi. Et ils étaient tout excités. Moi, je savais qu’ils allaient se faire réveiller à coup de balles à blanc. Je leur ai dit que nous allions prévenir les CRS que s’ils entendaient des pétards, ils ne devaient pas s’affoler, que c’était le Racing ! C’était drôle de le voir apeuré à l’idée de balancer un pétard et de se faire tirer dessus par un CRS. Probablement parce qu’ils étaient dans une ambiance étrangère à leur univers.

    RONAN O’GARA. Le deuxième jour, les joueurs du Racing ont dû faire un parcours du combattant collectif avec un blessé, une épreuve assez dure physiquement. Puis on leur a fait escalader le bâtiment du RAID à mains nues et redescendre en varappe. Ensuite, il y a eu des simulations d’attaques en appartement, avec port des gilets pare-balles et grenades, une sorte de parcours avec des attentats à répétition. Il y avait des portes partout et les joueurs ne savaient pas ce qui allait surgir derrière chacune d’elles. Le staff, dont je faisais partie, se trouvait au-dessus des appartements reconstitués, et pouvait observer les réactions des joueurs sans qu’ils le sachent.

    C’était vraiment très intéressant, exactement ce qu’on voit sur le terrain ! On parvenait bien à identifier les « fous » qui prenaient des risques inconsidérés, les timorés qui se cachaient, les prudents qui étaient terrifiés et se jetaient au sol à la première grenade pour se protéger… Ça m’a permis aussi de voir ce qu’il y avait dans la tête des joueurs étrangers, parce qu’en Irlande ou en Nouvelle-Zélande, nous ne connaissons pas ce type d’attaques terroristes. Alors qu’aujourd’hui, à Paris, tu peux aller acheter ta baguette et trouver la mort. Le RAID avait vraiment recréé des conditions réalistes.

    Les joueurs ont aussi pu bénéficier d’exercices plus ludiques avec des séances de tir, par exemple. Quant aux repas, que nous prenions autour du barbecue, ils ont été des moments forts de partage au cours desquels les gens se sont beaucoup parlé.

    
      La tête marche différemment quand on manque de sommeil. (ROG)

    

    Et puis nous dormions tous sous la tente, ça soude ! La deuxième nuit, Arnaud et Jean-Michel avaient organisé un réveil similaire à ceux qu’on fait en stage commando, mais comme les coachs avaient été prévenus, l’effet de surprise a un peu perdu de son efficacité ! À quatre heures et demie du matin donc, nous avons été réveillés en sursaut par des opérateurs du RAID cagoulés, avec des tirs de grenades, des rafales tirées à blanc, des aboiements des chiens, des torches en pleine figure, des coups de pied. Les détonations ont duré cinq bonnes minutes ; ça explosait dans tous les sens. Le bruit était assourdissant. Je peux vous dire que les gars avaient peur ; ils ne savaient plus si c’était pour rire ou pas. En plus, certains venaient de se coucher, excessivement fatigués parce qu’ils avaient fait le parcours du combattant collectif dans la journée, une manœuvre épuisante, et qu’ils avaient joué de la guitare et bu des bières jusqu’à deux heures et demie du matin.

    On a tous beaucoup manqué de sommeil pendant ce stage ! Et la tête marche différemment quand tu manques de sommeil.

    JEAN-MICHEL FAUVERGUE. Le manque de sommeil, c’était fait exprès ! Dans les épreuves de recrutement du RAID, nous testons la résistance à la fatigue. Les postulants sont privés de sommeil parce que c’est le moyen le plus rapide de révéler le caractère profond d’une personne. Lorsque nous manquons beaucoup de sommeil, nous devenons irascibles et ne sommes plus en mesure de simuler la gentillesse ou l’esprit d’équipe.

    RONAN O’GARA. Le dernier jour était plus axé sur le partage autour d’activités sportives. Dans la chapelle qui leur sert de salle de gym, nous avons tous pratiqué ensemble la lutte, la boxe et aussi la gymnastique. J’ai trouvé que les gens du RAID étaient en très bonne forme physique. Ce sont d’excellents athlètes, des combattants ! Mais visiblement, ils sont aussi très solides psychologiquement. Ils ont une force mentale fantastique.

    Tout au long de ces trois jours au RAID, j’ai senti qu’il y avait dans l’air une énergie pleine de tension. Je suis nouveau dans le coaching, mais c’était intéressant d’observer les différentes réactions : j’ai bien distingué ceux qui en sont sortis grandis et ceux que ça a ratatiné. Mais je pense que ce n’était pas une question d’âge ou de maturité ; c’était plutôt lié à l’environnement, ils avaient quitté leur zone de confort. Moi, au RAID, je me suis senti comme en Afrique ! Si le même stage avait été organisé chez nous, au Racing, dans nos locaux dignes d’un hôtel 4 étoiles avec équipements sportifs, ça n’aurait jamais marché.

    Ce stage a eu un impact phénoménal sur l’humilité des joueurs : ils ont compris qui étaient les vrais héros. L’impact a aussi été très fort sur la cohésion du groupe. Le stage a sans nul doute été à la base de la cohésion du groupe en 2015-2016. En plus, le lien a été entretenu tout au long de la saison car nous avons refait des choses avec le RAID : ils sont venus au club pour une séance de lutte au sol, une séance de judo et aussi pour jouer au rugby avec nous. Deux ou trois membres du RAID ont même assisté à des journées de match avec nous. Ça a entretenu ces souvenirs de pré-saison tout au long de l’année. Le lien est toujours là, fort.

    JEAN-MICHEL FAUVERGUE. Les joueurs du Racing ont beaucoup apprécié ce stage. Quand ils sont venus en août 2015, le RAID bénéficiait déjà d’une aura extrêmement favorable, grâce à Vincennes. Comme ils ont intégré une unité qui avait travaillé sur Vincennes, ils étaient impressionnés. Il ne faut pas oublier que beaucoup sortent à peine de l’adolescence même si leur corps laisse penser qu’ils sont plus âgés. Ils ont entre 19 et 35 ans pour les plus anciens.

    Assez logiquement, avec le temps et le recul, beaucoup ont intellectualisé ce stage car il a eu lieu avant la saison qui a été couronnée par leur victoire au Top 14. Ils se sont dit que cela les avait beaucoup aidés. Moi je pense que ça les a surtout aidés en termes de cohésion, d’impact, de choses à se raconter.

  



Notes
1. Le bâtiment qu’occupe le RAID à Bièvres depuis 1985 est un ancien monastère construit en 1890 : le séminaire de l’Immaculée Conception. Depuis 1986, la C.R.S. no 8 occupe le petit château adjacent de Bel Air, construit par Louis XIV pour la duchesse Louise de La Vallière, première maîtresse officielle du roi.
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